
tT.audesl, Wkvnev&eiant aSeat, Craueeie, 
Trannoy, coache (Somme). 

Beille. Gouzy, Compayré (Tarm, Boys-
»et, Oillot **aône-et-Loire). Pourquery 

. . . _ . _ J» 
(Tarni-ei-G«Bi»ne). D 

Faur* çraociaMji ÉaBpsstere _ . . . . 
(Hat i ie-f lanne) . 

Bottrgeot9. DesIMiyes. r.e3prnav..%îau-
tray. Baudry-d'ASie», (Vendée) liisjouard 
tJuil trraw, B u t t e fr termev Traumot 
(Jura) (Vcéaneo, Mélinc, l îreure (Vosges), 
Wenvenn - K a n i n (Yewwe), l awi l loo 
(Ile-et-Vilaine). 

Chandtaux, M e t » ^;t»v»e), a lerohci 
(Alger). 

I.a sé.Trice est levée à 0 b . 40. 
séance demain . 

Emile R A Ï M U M ) . 

L'Attire J r t j f o fewnt b Parlement 

M. André CasleHft.TIfwil 
m a reçu, le m u r i %taKaiaân7u^i '<& 

BMis.tiJ.aia 
_de PAlgne, qui 

elle me trouble aussi tourte» «tt «'honore. 
quelque peu. 
rie'vïi, i\,"è<le R I?i*S aimable insistance, c'est 
"^" . ' . . ' . " """""" te Je» voeux (|ue vous map-

TOti3a.de-
paete-

poser une demande d'interpellation sur les 
dernières manifestations relata es à l'affaire 
Dreyfus. 

D'autre MIL si Pair en croit les bruits 

i «stassiOBtla. aîojët «tTÏÔÏ 
» ra iraHt*on et de res­

sers presque, cons-

jTÏ'occ»»l«n Je 1.. 
lar ta répression _ , ._ ., r. ion nage, l'album Dreyfus 
animent invoquée. 
M. Irarieux. notamment, annonce son in­

tention d'intervenir dana te AH.at et de profi­
ter de la 1'ireonstaAca.aour développer diver­
ses -pi.'-non* qu'il avait l'iatcouou de poser 
direciemcnl aux ministres de ta guerre et de 
fca jcaltre snr certains incidents des procès 
de IHSt et MM. 

6hnwjqttgaeetorate 
A9 GÀMWM XQB&-SST SE UUX 
Lu inv- 'ii ùVliier matin annonce que 

et-choix de M. Botter.-Mu*M- est déitiiiiif; 
trltti-ci sera dune W candidat clérical. 
' L a Oipètlia annonce aussi que notre 

•Ml Delesatle sera le ntmltdat du Parti 
Ouvrier, Ou trouveru tamis le compte-
renilu de la r w i n i w de Ifives la réponse 
de [M'iesallo àce l i e informai ion inexacte. 

Lt'cAo. lui, reste lutiei. Ba i s il n'est 
ee* inactii. H.. Du bar. taïaut le terrain 
perdu pour loi. cherche une vi. l ime. Il a 
•«rit à M. G M MU) conceUler municipal, 
pour lui offrir la candidature. t elné-ei a 
télégraphié de parte an'il n'y avait rien 
de fait. L ' to ' ie a*st alors nabaWu sur le 
bri l lant Efbé : mais celui-ci a disparu ; 
t»> inerle blanc est invisible. D'autres no­
tabili tés d« inèuiAHnit'f ont été solllci-
eie«, personne n'a acoepié de s'einbur-

rr. même avec billet, dan- le train do 
Dnbar. 

I»e désexpoir, celui-ci a fait, hier soir, 
• n e réunion des républicain- de gouver­
nement . 

Ou y aurait décidé M. Fanchille, avo-
aat, qui grill* d'envie d 'entrer dans la vie 
politique pur la por tebussede YKrl\o.mais 
qui ne veut pas en avoir l'air, à porter 
dan- celte éloeliou l 'étendard des tiour-
rlces. 

Yuilà les dernières nouvelles. 

- - w . ...mm,.une ie carataere aune fro- i ™ n » 
testatton contre lclcctidBkacaiidaleuse de M. 1 lu br 

I Morcrelte-Ledieu. f mu--*1 

• I*—K. soit ! je sen t votre eandidat et je 
compte bien que loua les devaiimenls, que 
tout.es. les activités qui se sont groupés autocr 
de mon ami Itassel, viendront se ranger au­
tour de moi pour faire du cantoci du i i t n u 
miedee places loues de la Béeubiiqoe 8e-
riale ! > 

BmcHapositions ont ensnite été prtses 
entre le candidat et les délégués pour la 
lutte électorale. 

Il est probable que le citoyen Camille 
Pelletait fera une conférence samedi soir 
au Gâteau et que dimanche, dix-sept i 
réunions publiques et contradictoires auv-1 
ront lieu dans les dix-sept autres com­
munes du caillou. 

«.nie notre rédacienr en chef nou=; per­
mette de fecurter «a «oilest ie eu le féli­
citant du choix dont il e.-t l'objet... 

Noos sommes persuadés de t raduire le 
sent iment de tous les socialistes 'lu 
Nord eu disaut que jaJtiai.s cttoix ne fut 
p lus Heureux. 

!.. M. 

RÉUNION A FIVES 

AU GATEAU 
(De t>Mre corrrtpottdunh. 

. J t tMi fat non» l'avott.- auttvucé déjà, 
les électeurs dn Caeeen et tto» dix-sept 
JUitie-. ominunes qui cemstittient ce can­

ut convoqué* à la date du lit juin, 
peir décret présidentiel, pour "liri- un con­
seiller général en renejVtoeetuent de M. 
.•Simon-, ib iniiieiiiiinnlii 

lix et les rallii'- ont choisi 
comme « porte-di-apeeu... jaune » M. Lc-
tt'^re, banquier . 

Les républicains-socialistes, r éun is di-
mai tcbee i ieunt j i i - s .au l 'ai 'cm. -^nis la 

m e du citoyen Kfével. ont décide. 
lamallons, d'offtir lu canrtidaturo 

3 notre îéf.lacieur eu chef, siauve-
i 

Rappelons, qu'au scrutin du -.' mal. lo 
i, candidat du l'arli ouvrier 

tint, dans ce canton, :'.,7li 
••.fi à M. Morcrelte-I.edleu, 

i • de la deuxième eircons-
crinUon de < uiibt-ji. 

M jr a donc, au c.ittemi. une majorité do 
aeplceni.- voix républi ' .aines et socialis­
tes, -ur la réaction. 

Le candidat du Parti Ouvrier Français 
t r iomphent cer ta inement . 

F. V. 

* 
** 

©eux dé l éva todaCMeaue t deux mem­
bres du Comité fédérai ,oul venus, hier, 
annoncer à notre rédacteur eu chef la 
décision du Congre*. 

Le citoyen siauve a répondu : 
— < .l'aurai» voulu uienlcraicr exclnsire-

Saant laos les attributions nue je rempli»,ici, 
tul.ft quatre au- et <|tie je dois a la 

eoiillimcê du conseil National. 
« c'est vous dire ipie .-1 votre déinarclto me 

Belle réunion. — 400 citoyen» acclament 
le Soe ia l iu ie . — ECaleaaJic rend 

compte dn mandat municipal. — 
Discours de Devraigne. — 

L ordre du jou r . 
I>es H heures de nombreux citoyen* 

stat ionnent dans la rue enatrendailt ' l 'ou-
vert ure des portes delà salle de l'Orphéon 

a I h. tpi. la conférence s'ouvre devant 
WK) ei ioyens quiact lameul comme pr toi-
tlent le cauiarailc t.:répiu. 

Celui-ci pour se conformer à la loi tait 
consti tuer l« bureau et dnune la p u n i e 
au eitovoii BHesitlle. adioint au maire d e 
Lille. 

Son a[ipaiition ;i la t i ibune soulève de 
frénétiques applandlssemeats c i de- i r i s 
noiiibreu.x de : Vive le Parti Ouvrier! A 
bas 11 recet tes ' 

Discours de Delesalla 
Deiesalle explique d'almid le but de 

cette réunion. U s'.qrit d'aller dans bms 
les <ftii.itif-t--. exposer l'ai'tion municipale 
et répondre aux critiques et aux calom­
nies des adversaires du socialisme, cet te 
réunion n'a pas pour motif l'élection au 
Com>cil général. « • a i e , puisque la />••• 
» piche de ce malin aunuin e ma candi-
» daturc, dit-il. ou me permettra derap* 
» peter que le Pai'ti. oinciei- n'a pas eu-
• coi e cho i s i -ou c.uididat ; il ue lardera 
• liât i le choisir, mais, pour des raisons 
» persoMueiles, je ne serai pa« sou caudi-
• da l >. 

Ueiesalle fait ensuite un exposé dé­
taillé des actes des élus de 1 Hôtel de Ville 
depuis deux années . 

fl rappelle le- quatre cent mille francs 
votés en plus chaque année pour les o-u-
vres d'a.ssistaiii e ; les places gratui tes 
dan» toute» les festivités subvent ionnées 
par la ville, au Un-aire, aux coueeru po­
pulaires, aux coursi-s : b-s mesures pr i ­
ses pour prévenir, par l ' éc la i rée éiectri-
ane, r incendie du théâtre : le* modillca-
liutis aiiportées au l'alai- des Hetuix-.Vrts 
passé de l'état d 'aquarium à l'étet de 
musée : les mesure- prises pool empê­
cher les bât iments municipaux de tom­
ber ee pourriture uuue d'entretien ; l'as­
sa inissement de l'école de natation : les 
améliorai ions des cimetières ; l 'uttlisa-
Hon du legs Lardeiiier. 

Il rappelle les étude» et décisions |>rl-
aei* et exérutéf»s on non aenevéee, les 
tramway», élecii bines, le- aJwttoirs. l'é-
bouaye, les vtden#e». Mutes qfaentlons eu 
suspeus par suite du mauvais vouloir 
d'un préfet qui i«jii-oe la passion politi­
que jusqu'à met t re des entraves aux 
meilleures mesurer- aduiiuistraiives. 

Delesalle traite aussi longuement des 
projets de la municipalité, ••! no tamment 
ije la question des pavages. 1' donne à 
ce sujet d ' intéressants détails -ur la ques-
li'iii des rues particulières, e t SOT la l'.i-
i;ou dont i lcioi i qu'on peut arriver a les 
paver et a les é< burer. 

Il fait ensuite justice les critiques et 
calomnies de- adversaires de la iiiunb-f-
palité, a pfopcs née questions 'b-s put eû­
tes, des vidanges, du pciii verre à i l ^ u 
-•tus, du bureau de bienfaisance. Ce** 
une véritable fereuee qu'il fait sur 
e b a c u n d e c e s point-, et pour résumer 
toutes -es explications, nous devrons ,• i 
plusieurs fois y consacrer quelque- ar t i ­
cles. 

Peu'Uuit une heure ci demie, Delesalle 
expose ainsi aux citoyen- preseuts ce 
qu'il appelle t leurs affaires «-. avec une 
clai té et un luxe de renseignements que 
démontre à la fois combien il connaît à 
fond les moindres détails de la vie mun i ­
cipale, e| ,ius-i iminbien il lient a rendre 
les électeurs juges de ce m u ee fait à la 
Mairie. 

L'auditoire, surpris de -e voir ainsi mis 
au courant de lu uutreee des affaires 
communales lui prêie une attention sou-
tciiuc doui le silence, est seulement in­
terrompu pai nés bravos, qui redoublent 

lorsque Delesalle reporte l 'honneur de 
tout ce travail fécond à celui qui dirige 
la Mairie avec une compétence, une hon-
îiètctc^etne aetteilé et un dévouement de 
tous l l l . l i is tai i ts .aekci toyen Delorv. 

l.'claaje qu'il l a t t ée /Mai re de Lille, cet 
ouvrier laborieuev dn mat in au soir sur 

ne tfMBachNiL w x «éveils 
t a t i e n — r r e m n a r le», dteroirs 

de lecrîtant souféMate, est ewliiuvê par 
des ^^ptiiKlissements fréu4tit[ues. 

iiciesaOe -i ipuUeteus cenxqei auraient 
des arttfcfties à émettre ou des questions 
à poser (te le faire sans crainte. Ce que 

1 nous voulons, dur il, c'est faire de la 
Mairie, la maison de verre où chacun 
peut tout voir et tout j u g e r : c'est voir 
tous les citoyens s ' intéresser à ces af­
faires de la commune, celte grande famll-
le, et Juijcr le ius élus, non par fers uien-
soiures antrotsaires. mais i n r des actes 
qui lia reJQUieiii ut ti- c muôle ni la lu­
mière. (Triple -alve d applaudissements). 

Bisecune de " — - - j j - i i 
e i ioyens. dit uoire camprade; voue ve­

nez d'assister au déroulement du pano-
rauia Hènuicipal e t votre élu a été voire 
cicérone dans ce voyage si fnstructtr. 
Von.- devez exercer un contrôle de tous 
les instants sur ceux que vous avez délé­
gués à bi direction des affaires publiques. 

Vos élus fort» du devoir accompli, ayant 
la u>n.-iaeiire cette se présentent devant 
vou_- pour fan e euseiuble la cotumuuibn 
poliiuiue. t ' es t dans, ces rapports entre 
vous et eux.donsceséelKirigesdevues au 
gratvl jour qu'ils p t r -eu t de nouvelles 
forces, une pittsgrandc confiance pour les 
œuvres à accomplir. 

Puis, par lant des élections dernières, 
lK.-vr.uuue montre l a r m é e socialiste 
ayant des» Iwuuillous compacts, des sol­
dats plus nombreux sur tous les points 
du territoire. 

l ' e n n e m i , dit-il, avait rallié tonti 
troupes, les défenseur.- du Capital, du 
trône et de l'autel. Devint celle coalition 
le P.u li;sociali.-te a déployé lièi'ciuen. son 
drapeau el un million de ciloyetib e un 

f groupés. Nous couchons aujourd'hui sur 
les positions conquis -s. demain nous 
reconimenceioiis. Seul-, nous sortons 
avec les honneurs d e la g u e r r e ; les ;ui-
U-I-- -e -oui désllonorés à tout jamais. 
(Vifs aiq>iauiliss.ij|.-nis). 

Nous espérions nne lvépitliltfrn- .le 
réioimes. non- avons une Bép 
lé t io- rade par l 'aveuglement et le man­
que d'éducation politique de certains. 

Il examine ensuite a fond la .sici.itioii 
pai ivm.'uiaire i" 'u îc-uuie dans te mot: 
impuissance, N- I - adversaires n'.i mm 
pas encore pu créer une Chambre ptir-
niiie a b'in im-.ige, nous .I»VOIIS nu i at­
tendre ,i tout avec ces escarpes de la po­
litique, il- provoqueront même 1 i 
bilion et j e u e i i n t l e puv . d a n s une plnise 
réooiiuiouiiaiic qm'esaaieni d 'e\p 
Droite. 

soyons piiMs et continuons pins que 
jaunit- notre p le ions les ïns-
tants. 

Dan- une v | Devrai-
gnesoulève ta salle entière tiiti . 
IC s o i i a l l - : : o - . 

Aucun coniiadicletir n 'osant arendre la 
par •!•-. b- pte i >.i m« ::\ voU I'-; .ire 
du Jour suivant >iui c-t adopté à l 'une-
mi te . 

Ordre du jour : 
t..-- ciiov.-n- r.'-uni- m nombre or aMt 

s:tH» de l'OTph •UteildU 
les ciloj . i<ev:.,i.-. 
se séparent aux • ' •-• Viv 
ouvrier: \ i ve la liépuiniquc sociale : 

Espagnols en plusieurs rencontres et captu­
rèrent r<8 officiers et 800 hommes. 

Un régiment espagnol mutiné aurait fusillé 
«es officiers. 

ASSASSINATjm BUCHERON 
Lons-loSaolnier, fi juin. 

Va bûcheron,de nationalité italienne, nom­
mé UiancliieUi, a été assassiné en forêt, près 
de Dole, par deux ouvriers italiens qu'lluv ait 
engagés récemment. 

Après ravoir assommé, les assassias ont 
caché le cadavre sous un las ee fagots. 

Le vol a été le mobile dn crime. 
Les assassins sont en fuite. 

LA CAPITALE DE LA CHINE 
Londres, G juin. 

Le fftoéc annonce que le Gouvernement chi­
nois transieteratt a siiigan-I'u la capitale de 
l'Empire. 

dessus de la barr ière d e s Fmnus, aor Te 
terr i toire de Mouvaux. 

A peine se trouvaient-i ls à l'abri, que 
1 orage raceubla de violence. Tout-à-coup, 
la fendre v+nt a tomber sur la maison, 

FAITS DIVERS 
RÉGIONAUX 

• S T KTRBICOSB m EeTAXT 
A LILLE 

Hier soir, le bruit courait, dans le 
quartier saint-André, qu 'une femme B..., 
àgée 'le V a n a , d é m e n a n t rue du r é -
lei iuck. mariée a un ouvrier maçon et 
mère de qual te eufiinta, avait volonuii-
remein éloiilTé son plus j eune enfant, âgé 
seulement de qua t re jours . 

M. Mario u, commissaire de police du 
quaetier, infoimé, ouvrit de suite une en ­
quête. 

Non- m- gavons encore si la mort du 
pauvre bébé est naturelle on cr iminel le; 
cependant, après examen du cadavre par 
M. le docteur Derode. le commissaire de 
indice a fait transporter te petit corps a 
la Faculté de médecine, aux Ans d'au­
topsie, 

u.... que non.- avons vu hier soir, chez 
lui, nous a déclaré qu'il avait appris ia 
Uiate nonvene eu rentrant de son tra­
vail, son enfant étant mort a T heures 
1|.' du soir. 

« Ma feinuie. nous a-l-il dit, avait tou­
jours été souffrante pendant -a jjfjro 
el mon maigre salaire et mes charges île 
lamiiie ne lui penne il aie ut pas d'avoir 
tous les nains nécessaires. 

t c ra ignant que .son lait fut mauvais, 
Pavais acheté un bUaerau. L'enXautle prit 
bien, hier malin, avant mon départ, mais 
dans la JOUI née. -ur les conseils de voi.-i-
ues. lua ftmuie alailc-oii eui'aul au sein, 
el le crois que i 'e-t son mauvais lait qui 

• la m.,rl du Petit.* 
tons, 'lue, d'après son mari, la 

femme B... paraissait depuis quelque 
temps, ue plu» jouir de -es facultés men­
tales, 

o u le voit, l'affaire parait mystérieuse. 
Wang tiendrons non Lecteurs au cou­

rant . 

a t te ignant les deux charret iers , r. 'un, 
connu chez If. afasquilier sous le pseu­
donyme du c Petit Barbarie » fut tue sur 
le coup, le second, le nommé Léonard 
Demeulemeester reçut une violente com­
motion et fat projeté dans la cave. 

Deux mures personnes se trotrvale'nt 
dans la maison an moment de l'accident, 
les nommés Médard Constant, 37 ans, ei-
terneur et Plaqnet Henri, terrassier. Ce 
dernier fat même atteint par le fluide et 
légèrement brûlé dans le dos. 

A l ' instant où la foudre éclatait, divers 
voisins ont aperçu une flamme au-
dessus de la toiture, Plusieurs tulles ont 
été brisées en effet. On suppose donc que 
la décharge aura pénétré par le toit de la 
maison. 

A la nouvelle de l'accident, M. Vincent, 
maire de .Mouvaux, qui se trouvait d a n s 

1 le quart ier en compagnie du garde Du­
piez, se transporta sur les lieux et fit les 
premièr rs constatations. 

Il prodigua des -oins aux blessés el fit 
„ t ransporter d'urgence Demeulemeester à 
{ Iflôtel-Dieu. 

Le cadavre du < petit Barbarie > fut 
provisoirement déposé dans une maison 
voisine, chez les demoiselles Lemaire , et 
la famille qui habite Berkem, fut immé­
diatement prévenue. 

Le principal blessé, Demeulemeester , 
qui est père de six enfants et dont la fa­
mille habite Uouscron pone | su r toute la 
face et sur différentes part ies du corps, 
de.- ecchymoses produites par sa chute 
dans Ist cave. 

D'après l'avis des médecins, son état 
n'est toutefois pasgrave.On espère qu 'une 
hui ta ine de jours suffiront pour la com­
plote guérison. 

c e pénible accident avait att iré hier 
soir dans le quar t ier du Flocon une af-
tlueucc considérable de curieux. 

Las acnieots du travail à Roubaix 

EN BELGIQUE 
(De nos correspondant^ 

à. la . 'routière. — Un cougrà» à t e — r i 

• barles Etal! coudu. leur de laine-, âgé 
ii.-, (Iemeuiaiii a Vt'aaquehal, ha­

meau du t..apteau. travaillant au peigua-
^e ' .nu b-m, rue nu Marquisat, i;. à l ' f i -
JBflÉbgjf lyMKlMn> u e ' l l > -aise- par un 

Le su. i.îli-uio est cer ta inement U cau-
le dominante de ce mouvement crois­
sant de compas-ion que les catholiques 
appellent la chariié et que les républi­
cain'» et les socialistes appellent plus jus­
tement la solidarité, mouvement qui 
gagne toutes les classes l ibérales et dir i ­
geantes en faveur des faibles et des dés­
hérités que la fatalité économique inex­
orable,que l'.ipre lutte poujr l'existence, 
écrasent sans crier gare. 

11 n'est pas fort éloigné du temps pré­
sent, celui où la pauvreté était mise sur 
le compte de la paresse et de l ' impré­
voyance, OÙ le condamné pour seoir 
mendié son pain ou pour s'être trouvé 
-ans feu ni lieu on pour avoir été pou--é 
au vol et au crime par la faim était impi­
toyablement mis au ban de la société : 
celai t alors le triomphe de l 'antique mai-
heur aux vaincus : 

Mais voila que le socialisme, rena i s -
naissant des cendres encore chaude- de 
la Commune, se dresse devant l'orguell-

, bourgeoise et fait entendre 
T puis Ibriement que jamais la voix de la 
1 Justice, de la science et de l 'humanité. 

DM millions de travailleurs des ville-
et des campagnes de tous les pays, se­
condé- par de nombreux riinellectuel.s» 
bourgeois, se lèvent à sa voix : des mil­
lions d'autres vont les imiter et c'en sera 

M. h 

Eugène i 

Bruxelles. 

• 

s. né a Aiiderb 
mr vol p:tr le : 

Menel, :.i au-

enre-
. T. ' 

niai de 

• : Soir. 

. . . . . . . l o i . ( . • • . 

ainunil. uu-nt recommandant la iv... 
iiun méthodique le- !iibhwtlu.-qu«s 
-Olls. 

Dernière fleure 

m&mm-mm 
Washington, - juin, ious ; 

L'aasMpeebe de l 'unirai b. vey piviena o te 
•s inanfgéa des Philippiaes Imtllranl .la» 

»nr Lepers qui a soigué le 
blessé a constaté de» pieI 
Banc ganeUa, i>ouvaui amener des lé-
s l o n s l l itei- . ie~. 

La gnérison demandera un rei>os le 
vingt jour-. 

i n accideni e-t survenu le t juin à 
G b. Il-' -lu .-on .in soir chez M. Kd. Cer­
ne r et ni-, rue d l i e i u , 10, à la nommée 
jo l ie i aliéna, :: an s . 

La machine était arrêtée p o u r l e n e t -
•u l'index comprimé 

entre la OOUrroèe et la poulie folle. 
I.a blessure e-t une compression .le 

l'index gauche qui a amené nue ûraeture 
de ia phalangine avec déebirure du ten­
don extenseur du doigt, et une déchirure 
de la peau. 

i .i ftuêrison demandera un mois de 
r.-[. i- d'aines M. le docteur Lepers. 

— • — — • 

TXOLStfT QSAGS L TÏÏSSOM* 
Ua homme tué par la foudre. — Deux 

blessés 
.-• qui dnaa l'inrén midi d'hier 

s'est abattu sur Uoire vilica fait pliisieui-
victimes. 

I.ialre heures el demie, deux 
charretiers au service de M. Masquiher. 

neur . . -omlui-aieul plusieurs 
tombereaux chargés de briques et se di-

vers Mouvaux, lorsque, surpris 
. ^e. .1- se l'éfugiénsul daus une 

maison en oou3truuUon appar tenant à 
l i . Aiberi Loiihiois et sise un peu au-

l a Sui UJU- 1 fait une foLs pour' Uiuxe&du vieux uaouoia. 
^ ^ ^ • C e mouvement social étonne : il effraie 

les privilégiés qui entendent déjà sonner 
1" .ù.is de Leurs privilèges. Sont-ils à la 
v .que «l'un Quatre Août,d'une Révolution 
proiéta i leune ? 

Et alors ils se prennent à réfléchir, à 
reconnaître qu'effectivement il existe de 
cruelles infortunes et que les riches ont 
un devoir social à remplir envers ]e-
pauvres. De là celle recrudescence de 
pitié développée par le bas sent iment de 
la peur, peur qui. en . 'eue circonstance, 
esi h.eu le commencement .de la sa­
gesse, x 

C'est à cefsentiment surtout, à ce re­
mords de u conscience, à ceue constata)-
tioii qn il e-i odieux de si bien jouir de la 
vie lorsque des milliers d'autres m a n ­
quent de toi-t, dénués de ressources, ex­
ploités - an - pitié, -e livrent au Crime et 
au suicide ou meurent de faim on de 
froid : c'est a ceue crainte croe de telles 
iniquités -ociah's peuvent pousser .i de 
lerrtmes révoiies les spolies, que l'op 
• toit ce développement considérable des 
oeuvres de patronage el des institutions 

lance publique et privée que l'on 
remarque deiHiis une vingtaine d'années. 

A la tète des .eiivrc- de patronage et 
d'assistance on irouve les d i e - de c inu-
ii'es. d . iumale, deBroglieet deNemoure, 
représentant l'aristocratie de blason, les 
barons de Rothschild, le comte Pill.'t-
Will, le baron l l i i s .h .-i le comte Oref-
rulhe représentanl l'aristocratie de Par­
asita, KM. Kiiiini-si. Kitrel, i.omlchaux, 
l'érier et Woinis représentant la Bnance, 
l 'archevêque de Paris représentant le 
liant clergé et d'autres millionnaires re -

- -,- - i . » i < " m u m i i n | i i n . 
Lie devoir social inspire, car j 'est ime qi 

peésentsa t HadtintrVe e t té commerce. 
Or, ces gens-là font de la philanthropie 
plutôt par crainte que par pitié pour les 
malheureux que leur extrême richesse 

i insulte . 
En revanche, nombreux sont les pliï-

lautBropes oui s/occupent des pauvres, 
des déshérites de la fortnne, des déraci­
nés de ht vie, des affligés et des oppri-. 
mes par amour poer ceux qui souffrent, 
par réelle compassion poer la souffrance 
commune. 

Parmi ces philanthropes figurent des 
médecins, des avocats, des docteurs, des 
magistrats et des professeurs que l e u n 
reistiorrs eous tames avec la misère amè­
nent à sonder les plaies sociales. 

Dans les sociétés qui ont pour butlepa* 
tronage et la réhabilitation des libérés, 
on voit des avocats et des juges luterve-

(
nant conragensement en faveur des mal­
heureux déclassés par la prison et essa­
yant d'obtenir du législateur des mesures 
abolissant les rignenrs des lois inspirées: 
de l 'antique et barbare droit romain. 

Aussi le aura i*.r, «ed <ê > vient de rece­
voir un public désaveu du tr ibunal cor­
rectionnel de Château-Thierry «jui a 
acquitté une pauvresse qui avait volé 
pour manger du pain. Ce même tribunal 
a récidivé en approuvant une flile-mèra 
abandonnée qui avait je té des pierres à 
son aman t infidèle. 

ce la prouve qu'il y a quelque chose d« 
changé dans l 'esprit public et dans le* 
mœurs et ce quelque chose transformera 
la forme et l'esprit de nos lois. 

L 'Humani té commence à p rendre s i 
véritable place : on la met enfin avant la 
propriété ; on placera bientôt le travail 
avant le capital, et ce sera justice. 

Ainsi, pourquoi la Société de protection 
des engagés volontaires élevés sons la 
tutelle adminis trat ive pousse-t-elle les 
pupilles des pr isons au service militaire.' 
Mais parée que, re tournés dans la vie ci­
vile, se r e t rempant dans leurs mauvais 

I milieux,Ils retomberaient infailliblement 
I dans la vole criminelle. C'est à la caser­

ne que l'on dftnande le relèvement moral 
des pupilles de la prison. 

On pourrait croire ce relèvement im­
possible : c'est cependant une granda 
erreur, s u r l.tJSO jeunes détenus et mi­
neurs condamnés que la susdite société 
de protection a fait ent rer au service mi­
litaire comme engagés volontaires, Il y 
en a 37t qui ont eu une conduite excel­
lente, 4.77 une conduite bonne, 81 una 
conduite passable,et 114 une conduitemé-
diocre on mauvaise. A cette réhabili ta­
tion morale, ce n'est pas la bonne vo­
lonté qui manque, c'est la bonne organi­
sation sociale. 

Dans le IVe cougres national de patro­
nage de» libérés qui s'est tenu pendant 
trois jours à Lille, on s'est occupé de 
l 'expatriation des femmes condamnées 
pour les reclasser dans la société : on a 
parlé des refuges pour jeunes filles et 
femmes libérées, de la surveillance des 
enfants setroiMB chez les particuliers, dei 
rapatrier les mineurs étrangers, de faci­
liter le patronage des individus expulsés 
dans leur pays d'oriwine, de l 'engagement 
militaire des condamnés correctionnels, 
d'améliorer la pratique judiciaire eu ma­
tière d ' Internement par voie de correc­
tion paternelle et des relations à établir 
entre les sociétés de patronage des l ibé­
rés et les Institutions d'assistance en vue 
de prévenir le vagabondage et la mendi­
cité. 

Je me garderai bien de médh'e de tou-
»*' - • tentatives philanthropiques que 

ne l ka «««Ma la ettut einpkrtque vaux eue 
I mieux que rien. 

Il v a cependant antre chose à faire eu 
l'étui actuel : substi tuer l 'Internat pro-

I fessioiinel û la maison dite de correction, 
1 mais plutôt et oie du c r i m e ; supprimer 

la perte des droits civils et politiques aux 
mineurs condamnés, ain.-i que la puni­
tion militaire qu'on leur Inflige en lej 
ènvoj anl aux bataillons d'Afrique. 

Interdire la production facile dirxtrsier 
judiciaire dont l'abus est préjudiciable i 
la réhabilitation des libérés ; faire des ré­
forme- ouvrières qui seront autrement 
efficaces que les asiles de nuit.les soupes 
populaires et l 'assistance par le trav.1 I 
pour enrayer le vagabondage et la un i -
dicité: subst i tuer les colonies agi 
an travail dans les prisons: recruter par 
mi les récidivistes tuternés dans lespéni-
lenclers coloniaux, les plus sages e l l e s 
mieux doués pour établir avec eux des 
colonies agricoles, tels sont donc les 
moyens de remédier largement auxplaiea 
morales et sociale- dont souffre l'Huma-

I Dite. 
Ces remèdes ue - auraient pourtant at 

teindre à la grandeur des maux sociaux, 
les docteurs es— cieuce> et è - - ie iue- , les 
avocats et les magistrats qui ont le cOtt-
r a g e d e s o n d e r les profondeurs dnjpro-
blénie économique, social et moral en 
savent déjà quelque chose et s'aperce­
vront eux aussi que sans abandonner 
aucun moyen de sauver les victimes des 
. oniiadiciion.- -. onoatiqnes, il n'y a que 
la socialisation de» moyens de produc­
tion qui mettra Un à l 'anarchie sociale. 

H.GHESQUIKRE. 
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PIERRE DECOURCELLE 

D E l ' X J K M E P.VHTIG 

•AISON ZÉPHYRINE, LA LIMACE ET C" 

l i 
C'A' XEVEU A UÉHiT.iGB 

— . l a u u i s ! réuéU Pau mit, s e r ran t 
de* |»elits poiiu/h avec ra«{e, rouaUM si 
déjà il ava i t à lu t ter , j a m a i s ! 

— Us te bal Iront ! 
— I ls au ron t beau me bat tre , (s ne 

vo te ra i pas !... On rm l'a otonc j a m a i s 
a p p r i s c o m m e c'est vilain de voler? . . . 

— Mais si on B* vou> soét pas ! 
— M a m a n m e l'a Mcn u*suié , Dieu 

• a n s vo i t toa jes i rs . 
Clnut l inel res ta u n m o m e n t s i l en -

etf-ux et pensif. 
H a a s son cerveau d'enfant, t and i s | 

aui'U écouta i t Fanl 'an, revenaient . 

c o m m e un écho lo in ta in , les paroles 
de r. ' iuinoiiier, que j ad i s il avai t en ten­
dues . 

Lui autssi, il se le. rappelait, il avait 
eu hor reu r du vol, h o r r e u r de ce qu 'on 
appelai ! a u t o u r do lui le péché, t a n d i s 
que ina iu tenaul . . . 

— Oui, Kanlan, di t- i l etilin.lu us ra i ­
son, c'est v i la in 'te voler. D'abord je 
ne vou la i s pas , mol non p l u s : m a i s à 
force d'être ba t tu , i l quand un a faim, 
froid, car Ils savent bien s'y prendre 
pour se faite tibéif... 

— .le lie volerai pas ! 
— Kt pu i s , c est si facile ! Les pre­

miers t emps , OD t remble de loin son 
corps , quand , à t ravers un pelii t rou de 
la haie, la nu i l , on entre d a n s u n e 
basse-conr... On entend les eliiene 
aboyer a u loin. S'ils a l la ient v e n i r ! 
o n gl isse j u s q u ' a u poulai l ler . . . La 
porte-, en s o u v n t l i t lotit dot ieeinenl , 
crie quelquefois , et on croit q u e c'est 
q u e l q u ' u n qu i vous su rp rend . On tàU' 
t iens l 'obscur i té . . . o n empoigne u n e 
poule , deux poViLes, p a r l e cou ,on ser­
re de inities ses forces, s j tu savais 
que l effet ça vous fait q u a n d el les si' 
d éba l l en t : . . . Ou dira i t des p o r s o u t e a l 
Alors on se sauve !... Kl le MMU bal , 
ba t à v o u s en faire m a l . Mais La Li­
mace rit, la luiiie Zéphy i ine vous e m -
•acern . O m v o i a s r e a i lier d 'avoir été 
t rès ailroil . Kt pu i s la bête est b ien tô t 
p lumée , vidée, c tu le . Et c'est bon, va, 
q u a n d <jfi a faim depu i s q u e l q u e s 
j o u r s , île màïîftér ufi* bel le pou le ou 
nu lapin. . . QuainJ: OÏT SU a j}ris p l u ­
s i e u r s , on Les vend, et a lo r s ôff » d u 
vin. . . 

'• >ui, Cla i id incl , .t-— Mal 
levai pas 

— II va encore pire que tout cela. 
— l ' i r e ! 
— Oui . C'est quand ma i.inic i i-

v.-iille la nui t . . . d a n s l 'eoBresonl : ' 1 I U ' 
moi, UAildanX ce temps- là , le res te avec 
le chien . Alor.s, j c n i c n d s d a n s la nuil 
.b-s ,-i-is s ien sourds . . . Kl le mal in Je 
vois qu 'on a lavé la voi ture , et cuire 
les p lanches , je r econna i s très bien 
que c es! du sang qui esl t e s t a i s . . . 
C'est r a qu i esl lerr ible !... Pendant 
des n u i t s el des n u i t s , ou en tend U>U-
j o u r s , d a n s ses rêves, les cr is de la 
îciuiiie que ma Cuite a soignée avec 
le s o m n a m b u l i s m e . . . Kt p u i s encore. . . 

Un formidable coup de poing en 
plein visage arrêta les paroles d e C l a u -
.iinel. 

La Limace, fou de colère,était monté 
d a n s la voi ture s a n s que r e n i a n t l'a-
IKM'çùt, et il avait e n t e n d u ses derniè­
res confidences. 

La bru te cruel le avait a lors reparu. . . 
le misé rab le lâche qu i dévalisai t les 
cadavres , tiui a s s o m m a i t les p a s s a n t s 
a t tardé». 

Il s'était je té s u r l e pet i t être-, l'a­
vai t sa i s i ou pleine cha i r et l 'avait 
lancé d 'un bout à l 'autre de la c h a m ­
bre ; et il tapait , tapait , fou, voyan t 
rouge, rug i s san t , é c u m a n t . 

Enl in u n e poussée rejeta l 'enfant 
su r u n e peti te ba lu s t r ade de la p la ie-
forme, à l 'avant d e l à v o i t u r e : il b a s ­
cula et t omba à terre, oft il resta gi­
san t . 

lui ce m o m e n t , Zéphyr ine , îiltis 
a b r u t i e encore ï o e d«c couturne^ a r r i -

\ a i l , u-uant le cheval p a r l a 
jtour at teler . 

Kile rel v.c Claut l inet , r r anqu i l l e -
meni , l 'roidenieiii... le prit ent re -es 
b ras robus t e s el le r e m o n t a dans la 
voi ture . 

— U n'est pas mort , .lit-elle. Ce ne 
sera rien, n o u s a l l ons le coucher . . . 

La Um.'iee. qu i avait eu peur d 'un 
accident dont on a u r a i t pu lui d e m a n ­
der compte , s'élail ca lme . 

Il revint a b u s vers Kanfan. 
Celui-ci , les yeux haga rds , l ivide, 

était dressé su r le canapé , les b ras 
pl ies en avant , éperdu . 

— 'i'u vois , Bibi, s a q u e c'est que de 
ne pas l'ire r a i sonnab le et de par ler 
q u a n d on ne v o u s d e m a n d e r ien . Ton 
cousin Olaudiiiet vient d'être corrigé, 
c o m m e tu le sera is si tu n 'é ta is pas 
sa je , par ton petit père La Limace. . . 
Tu es assez grand pour comprendre , 
n'est-ce, pas? Eli bien ! Fanla i i , sa is is 
b i en ! . . . T u a s perdu ton p è r e . t a m è r e , 
ta lan le , ton oncle , tu grand 'u ière , 
toute la bou t ique , q u o i ! I l s sont tous 
mor t s sub i l e iuen l . du cho lé ru -n io rbus . 
Tu n 'as p lus dé so rma i s q u ' u n e mère , 
Zéphyr ine , et q u ' u n père, moi ! E t avec 
n o u s , il faudra fllcr droi t . . . 

Il s 'arrêta . 
L 'enfant avai t perdu c o n n a i s s a n c e . 
— Tiens, dit Zéphyrine, il se trouve 

mal. 
— Tu le feras aussi bien revenir an 

route-dit La Limace, 
— Four aurl 
— Hue alors! cria-t-il. Nous oou-

yons être à Mantfjs ce soir.,. 

I l i 
LES DEUX COUTASSES 

— Au s e c o u r s ! au s e c o u r s ! cria 
Thérèse , ouvran t la fenêtre.. . Vi te ! 
m a d a m e se meurt ! 

Klle se précipita vers Hélène de 
M.iiitlaur é t endue à ses p ieds , et par­
vint à la tire* j u s q u e su r une chaise 
Longaey où elle lui lit respi rer u n 11a-
cmi de sels . 

M u s , va d:.;.it ds 1 sur l i a i s et p i r -
liuné qu i arr ivai t à Ilots par la fenêtre 
Ji-.-ilitle ouver te , en dépit .les sels, du 
vinaigre, de l'eau de mél isse in t rodu i ­
te antre ses den t s serrées , celle-ci res­
tait Immobi le . 

J o s e p h avait h e u r e u s e m e n t rencon­
tré chez lui le médec in , q u i demeura i t 
à q u e l q u e s pas de là, et qu i était aus ­
sitôt accouru . 

Il prodigua s , s so ins à la ma lade : 
frictions énerg iques , p incement de la 
peau, appl icat ion de s i n a p i s m e s s u r 
région 'lu cœur . 

Mais il paraissai t en même temps 
t rès inquie t , non pas de la durée de la 
syncope , m a i s des s y m p t ô m e s que 
présenta i t à son exeinen le visage de 
la j eune femme. 

Au tou r de l 'orbi te des yeux, il re­
m a r q u a i t n n e rougeur s o m b r e , et les 
nar ine^ étaient encore h u m e c t é e s de 
sang . 

11 releva les paup iè res et regarda 
long temps le globe de l'oMl, qu i lui 
au*si devenai t s angu ino len t . 

— Mme de Mont laur , di t - i l , a dû I 
Réprouver u n e violente émot ion . 

— Oui. mons i eu r . w o b a M e m e n t I-. '^ 

Hier son beau-ftève et sa belle-soeur 
sont partis M en même temps , par u n 
s ingul ier hasard , M. de Mont laur r e ­
venai t 'le Panama. . . Elle a eu auss i la 
\ i s i i c de la mère de son mar i , qu i lu i 
a a m e n é leur enfant. Cette dame est 
partie ce mat in avec mons ieur , qu i a 
laissé un billet pour m a d a m e . C'est, 
en le l isant que m a d a m e s'est t rouvée 
mal. 

— Préparez le lit de votre mal t resse . ' 
Fermez les fenêtres.. . Que l 'on a i l le 
eu courant OM ehercuar des s angsues 
ci faire exécuter cette o rdonnance . 

Hélène ouvrait les yeux ; m a i s a u s ­
sitôt , poussan t u n cri, elle les refer­
ma, c o m m e si la lumière lui avait 
causé u n e intolérable douleur . 

Son corps se couvrit d 'une sueui 
froide, ses dénis " r incèrent et ses 
m e m b r e s s 'agitèrent , secoués comme 
par des c o n v u l s i o n s . 

Pu i s , les m a i n s é tendues et agitées. 
s emblan t repousser une vision terri­
fiante, d 'une voix navran te , avec u n 
d o u l o u r e u x sifflement, elle m u r m u r a : 

— Faiifan... c o n d a m n é ! . . . I n n o c e n t I 
luinion !... 

Q u a n d elle lui d a n s son lit , le doc­
teur procéda à une saignée. . . 

Klle tomba a lors d a n s une prostra­
t ion complète , s e s b ras s 'étendirent 
en croix et sa tête s i n c l i u a en arrié­
re.. . 

E n même t emps , sa respi ra t ion s'ac­
célérai t , et, I fs yeux restant f a m é s , 
el le c o m m e n ç a u n e sor te de c h a n ' , 
en t recoupé par u n ha lè t emen t : 

(A «Ui«a'.«i 
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